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I  7à( 


<-^^  - 


Qiiel  âge  d  cette  Iris  dont  on  fait  tant  de  bruit? 

Me  demdndoit  Cliton  naguère. 

Il  faut,  dif-je,  vous  fatiffaire  : 
Elle  d  vingt  dm  le  jour  et  cinquante  dns  Id  nuit. 
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II. 

Tous  vos  chjrmcs  font  trcfpjffc:^, 
Noîiî  difent  beaucoup  d  iîijènje:^, 
Aidis  cette  parole  efl  cruelle  : 
Par  un  secret  rare  et  fçavant, 
Depuis  que  vous  nèfles  plus  belle 
Vous  iefles  plus  au' auparavant . 


III 


Depuis  que  vojîre  main  [applique 

Jî  mettre  un  teint  nouveau  fur  un  vifage  vieux, 

Et  que  d'une  vieille  relique 
Vous  vouleT;^  faire  encore  un  bijou  précieux. 
Vous  dites  que  je  fuis  volage, 
Qi^e  fans  ccjfe  on  n.e  voit  changer 
Et  quune  beauté  qui  m'engage 
Ne  peut  pas  long-temps  nf  engager  : 
Mais  confejfe:^^  enfn  que  pour  changer  fans  cejfe 
Il  faudrait,  lAH^^on,  vous  aimer  confamment, 
Et  queflre  fous  vos  loix  trente  jours  feulement 
C'ejî  changer  pour  le  moins  trente  fois  de  maiflresse. 


I  T 
IV 

Parce  que  régulièrement 
Voi  mains  tous  les  matins  voit;  doivent  un  vifagc. 

Vous  cYoye^  que  journellement 

Tous  les  cœurs  vous  doivent  hommage, 
Que  sous  un  teint  si  finis,  ou  fi  bien  rafntichy, 
Defjd  les  plus  mutins  devroient  avoir  fléchy 
Et  soupiré  pour  vous,  foit  en  vers,  [oit  en  profe  ; 

Li^e,  vous  vous  méconte^  bien, 
C'ejî  parce  que  vos  mains  vous  doivent  quelque  chofe 

Que  nos  cœurs  ne  vous  doivent  rien. 


^^vant-hier  ^li7^on  partit  f  follement 

Pour  un  long  et  fafcheux  voyage, 
Que  fortant  de  cbe^  elle  avec  emprejfement. 
Elle  oublia  fes  ga?its,  fes  dents  et  fon  vifage. 
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VI 

Chris  quitte  et  reprend  pdr  un  rare  mijîère 
Jeune  et  vieille  peau  tour  à  tour, 

Et  la  Chris  de  nuit  feroit  bien  la  grdnd'mère 
De  la  Chris  de  jour. 

VU 

Olinde  nd  rien  que  de  rare 
Et  qui  ne  vienne  des  cdntons 
Qj/e  tndinte  région  fépdre 
De  celuy  que  nous  habitons  : 
Sa  fimdrre  brilldnte  et  fine 
Fient  du  Royaume  de  Id  Chine  , 
L'Inde  d  fourny  fon  bracelet, 
Sd  gldce  fut  f dite  à  J^enife, 
Gennes  d  vendu  fon  collet 
Et  la  Hollande  fa  chemise. 
Ses  perles  et  fes  diamants, 
Digne  amorce  de  fes  ^Amants. 
Naiffent  au  climat  de  l'tAurore, 
Et  bien  qu  opulente  en  bijoux 
On  dit  qu'elle  en  efpère  encore 
De  plus  inconnus  pdrmy  nous. 


I{ome  d  fait  les  gants  quelle  porte. 

Dont  l'odeur  agréable  et  forte 

Garde  le  «e;^  des  mauvais  vents, 

Londres  fon  habit  de  campagne. 

Le  Gange  a  ve/i  naiflre  fes  dents 

Et  tout  fon  beau  teint  vient  d'Efpagne. 


"^           -■  =^ 
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Fin 


Toy  qu'tAminte  fait  foupirer, 
Quelle  fait  gémir  et  pleurer, 
Cher  Danton  tu  nés  guères  sage  : 
Je  te  l'ay  defja  dit  cent  fois, 
Ce  beau  vifage  que  tu  vois 
N'cji  qu'un  tombeau  fuperbe  où  gift  feu  fon  vifage. 


M 


IX 


Jeune  railleur,  ne  dites  pas 
Que  Beli-^e  n'a  point  d'appas, 
Ces  paroles  [ont  trop  cruelles , 
Sçache:^,  fçache::^,  petit  oifon. 
Qu'elle  en  a  tant  à  la  maifon 
Quelle  en  peut  revendre  aux  plus  belles, 
Ou  pour  parler  d'un  autre  accent, 
Sans  faire  icy  tant  de  vacarmes  : 
Si  BeliT^e  na  point  de  charmes. 
Elle  fçait  bien  où  l'on  en  vend. 


Quand  vous  redonne:!^  i embonpoint 

tA  votre  peau  toute  fie firie , 
Philis,  voflre  pinceau  nous  fait  voir  en  ce  point 

Combien  vous  avcT^  d'induflrie. 

Par  cet  ingénieux  reffort, 
Vous  faire  un  teint  vermeil  d'un  teint  de jja  tout  fade, 

Ce  ne  fi  pas  guérir  un  malade. 

Mais  ce  fi  reffuf citer  un  mort. 


XI 

Toy  pour  qui  Li-^c  efi  fans  appas, 

Corrige  un  peu  ton  impudence  ; 

tApprens  ji  tu  ne  le  fçais  pas 

Quelle  en  a  bien  plus  qu'on  ne  penfe, 

Que  mefme  à  fa  pojlérité 

Elle  peut  rendre  un  grand  fervice 

Et  luy  réfigner  fa  beauté, 

Comme  on  réfigne  un  bénéfice. 


XII 

Par  le  foin  que  Life  prend 
Et  du  plajlre  et  des  pommades, 
Les  viftes  qu'elle  rend 
Sont  autant  de  mafcarades. 
Pour  elle,  foit  bien,  foit  mal, 
Il  efi  toujours  Carnaval 
o^u  logis  et  dans  la  rue  : 
Nous  la  voyons  chaque  jour 
iAu  bal,  au  temple,  à  la  Cour, 
Et  jamais  ne  l'avons  veue. 


i6 

xm 

Bien  que  tous  les  matins  par  un  rare  fecret 
Fous  devenie::^  votre  portrait, 

Si  j'y  touche  après  vous  garde^  de  vous  en  plaindre 
Si  ion  nie  voit  tout  de  nouveau 
Fous  donner  un  coup  de  pinceau, 
C'efl  pour  achever  de  vous  peindre. 


XIF 

Jeanne,  aucun  époux,  ce  dit-on, 
N'ejî  heureux  au  point  quefî  le  vofire 
En  vous  feule,  l'une  après  l'autre. 
Il  trouve  Jeanne  et  Jeanneton . 
Par  une  affe^  rare  méthode. 
En  vous  feule  il  a  tour  à  tour 
Femme  de  nuit,  femme  de  jour  ; 
Ce  jeu  n'efl-il pas  bien  commode? 
Mais  ce  qui  fait  tout  fou  ennuy 
Cejl,  par  un  défordre  incurable, 
Que  Jeanneton  mange  à  fa  table, 
Et  que  Jeanne  couche  avec  luy. 
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tAmarunte  ejl  dans  nos  efcrits 

Un  foîeil  qui  n'a  point  de  prix, 
Mais  foleil  qui  toujours  fe  couvre  d'un  nuage  ; 

Et  ce  nuage  fans  pareil, 
Par  un  retiverfement  qui  neft  guère  en  ufage, 

Ep:  tout  V ornement  du  foleil. 

XVI 

Bien  qu  ^Amarante  en  moins  d'un  jour 
^it  fournis  tes  vœux  à  l amour 
Et  réduit  ton  cœur  au  fervage. 
Tu  pourras  changer  de  deffein 
Quand  tu  fçaums  que  fon  vifage 
Ejl  le  chef-d'œuvre  de  fa  main. 

xvn 

Tu  dis,  penfant  quon  en  rim^ 
Que  les  beauté^  de  Li^e  en  tous  lieux  f  vantées 
Ne  font  que  beauté^  empruntées  r 
Hé  bien,  Cléandre,  on  les  paym  ! 


XFIII 

Li2^e.  fouvent  vous  promette^ 
De  renoncer  aux  vanité:^ 
Pour  mener  une  vie  et  plus  fdinte  et  plus  pure 
Mais,  fî  je  vous  connois  un  peu, 
Du  moins  vous  n'ave:^  pas  fait  vœu 
De  renoncer  à  la  peinture. 


XIX 

La  beauté  que  vous  redonne 
Votre  induflrie,  en  tout  temps, 
iA  certes,  vieille  mignonne, 
Des  effets  bien  différens  : 
Souvent  les  traits  qu'elle  adrejfe 
Sont  d'ajfex;^  dangereux  traits, 
Aiais  elle  guérit  de  près 
Ceux  que  de  loin  elle  blejfe. 


J9 


XX 


Toy  dont  Lït^c  naguère  a  fait  [on  idolajlre. 
Modère  un  peu  les  feux  dont  tu  t'es  enflamé; 
Ce  vifdge  brillant  nejl  qu'un  ejiuy  de  plaflre, 

Où  [on  vi[age  ejl  enfermé. 
Garde-toy  [  tu  peux  de  mettre  bas  les  armes, 
Laijfe  un  peu  parler  ta  rai[on  : 
Bien  que  ce  beau  teint  ait  des  charmes, 

Il  n'eji  point  de  belle  pri[on. 
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XXI 

Li2^e  a  le  teint  blanc  comme  un  œuf 
Mais  il  coujie  plus  qu'on  ne  penfe  ; 
Tous  les  jours  un  yifdge  neuf, 

Certes,  ceft  en  vifdge  un  peu  trop  de  defpenfe. 
Si  r^rgoulet  fans  jugement 
Qui  fournit  à  l'dppointement 
Change  une  dupe  en  homme  fage, 
S'ilfelalfed'ejire  hébété, 

Il  faudra  bien  que  Li:^e  en  cette  extrémité 
Se  ferve  de  fon  vieux  vif  âge. 

XXII 

Dans  le  tourment  qui  te  dévore 
Pour  les  doux  appas  de  Philis, 

Quand  tu  vois  ce  beau  teint  de  rofes  et  de  lis. 

Tes  yeux  ne  fçavent  pas  ce  que  ton  cœur  adore. 
Ce  beau  vifage  que  tu  vois 
Efl  le  noble  enfant  de  fes  doigts. 

De  fa  main  noire  et  fèche  il  cjl  Iheureux  ouvrage 
Son  art  eji  certes  plus  qu  humain. 

Et  ion  ne  croiroit  pas  qu'une  f  laide  main, 
tAccouchafl  d'un  fi  beau  vifage. 
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XXIII 


Lors  que  vous  nejles,  Mddelon, 
Que  blanc  d'Efpdgne  et  vermillon, 
Que  de  ces  deux  couleurs  vous  régle:(^  bien  la  dofe^ 
Vos  appas  femblent  ajfe^  doux  ; 
Mais  lors  que  -vous  nèfles  que  vous, 
Ma  foy  vous  ejîes  peu  de  chofe. 


XXIF 


On  glofe  fur  vos  appas, 
Icy  tout  haut,  là  tout  bas, 
Mais  quoy  que  chacun  en  die, 
Je  n'en  dy  ny  bien  ny  mal  ; 
Pour  juger  de  la  copie, 
Monflre^^-moy  l'original. 


XXF 

En  dépit  des  fdifons  et  de  tous  les  outrages, 
En  tout  temps  on  dit  que  Philis 

Fait  tant  voir  dans  fon  teint  de  rofes  et  de  lis 

Qu'elle  femble  tenir  le  Printemps  à  [es  gdges  : 
Mais  ne  vous  en  ejîonneT^pas, 

Car  on  dit  qu'en  tout  temps  cette  vieille  coquette 
Pour  entretenir  fes  appas 
kA  [on  Printemps  fous  fa  toilette. 


XXVI 

Su^on,  je  ne  fçdurois  comprendre 
Ce  que  vous  ejies  parmy  nous  : 
Fous  dve:^  tant  de  vous  cheT^  vous 

Que  pdrmy  tant  de  vous  on  peut  bien  fe  méprendre. 

^  Fous  change:^,  pour  nojlre  malheur. 

Et  de  vifage  et  de  couleur 
Plus  fouvent  que  de  bout-de-manche  y 

Et  par  un  fccret  rare  autant  quil  eft  hardy. 
Souvent  la  Su:(^on  du  lundy 
N'efl  pas  la  Su:!^on  du  dimanche. 


XXVII 

Li^^e,  pourveii  que  le  pinceau 
Fous  fdjfe  tous  les  jours  un  vifdge  nouveau. 
Il  rend  vofîre  puijfance  icy-bas  fans  féconde  ; 
Mais  f  vous  ne  vous  plajire-^  bien, 
Fous  devene?^  tellement  rien 
Qu'il  nejl  rien  de  plus  rien  au  monde. 


XXVIII 

Ou  preneT^-vous,  Philis,  les  drogues  que  fay  veues? 
favois  fouffert  pour  vous  plus  que  tous  mes  rivaux, 
Et  leur  force  peut  tant  fur  ces  rudes  ajfauts 

Qiie  pour  les  avoir  aperçeues, 
Pour  en  avoir  connu  les  vertus  inconnues. 

Me  voila  guéry  de  tous  maux. 
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XXIX 

Li/^e,  ce  -vermillon  qui  donne  la  fplendeur 
tjTux  rejîes  de  \ojîre  vifdge 
N'efl  pas  celiiy  de  la  pudeur: 

Rougir  fi  noblement  ce  n'efl  pas  yoflre  ufage. 

Ce  teint  qui  fut  jadis  l'objet  de  tant  de  vœux, 

Qiiand  vous  lui  redonne^  une  couleur  fi  prompte 
Rj>ugit  bien  d'un  rouge  honteux, 
Mais  il  ne  rougit  pas  de  honte. 


XXX 


Voflre  beauté,  Jeanneton, 
N'efl  pas  à  vous,  ce  dit-on, 
D'autres  vous  l'ont  envoyée  ; 
Laiffc7^  babiller  ces  fous. 
Vous  l'ave^  fl  bien  payée 
Qu'elle  doit  bien  eflre  à  vous. 


XXXI 

Fous  croye^  et  vous  lofc^  dire 
Que  vous  range:^  fous  vofire  empire, 
Que  vous  mettez^  à  vos  genoux 
Tous  ceux  qui  vous  rendent  hommage; 
Beli^e^  change-^  de  langage, 
Vofire  vifage  neft  pas  vous. 

XXXII 

Ne  tir e:^^  pas  trop  d^ avantages, 
Li^e,  pour  voir  un  tas  de  fous, 
Pour  voir  des  dupes  à  genoux, 
Qui  vous  apportent  leurs  hommages  ; 
Si  vous  navie^  que  vous  en  vous, 
Tous  ces  fous  feroient  bientôt  fage s. 

XXXIII 

Quand  Damon,  cet  amant  volage, 
^ux  defpens  de  vofire  vifage 
Veut  railler  en  jeune  éventé. 
Il  fait  voir  fon  peu  de  cervelle  : 
Bien  que  vous  ne  foye:^  pas  belle, 
Vous  ave:^  bien  de  la  beauté. 
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XXXIF 

LiT^c,  d  vous  ouyr  murmurer 

Ddmon  nejl  plus  quun  infidellcj 

Fous  Idvie-^  entendu  jurer 
De  vivre  fous  vos  loix  tdnt  que  vous  ferie^  belle 
Il  dvoit  hdutement  juré  pdr  vos  dttrdits 
D'eftre  vofire  conquejle  et  de  loin  et  de  près, 
Cependdnt  il  djfecte  un  chdngemetit  fdntafque... 

Mdis,  Li^e;  ne  vous  fîdtte:;;^  pds , 
Qudnd  il  fift  le  ferment  d'ddorer  vos  dppds. 
Il  ne  fifi  pds  ferment  d'ddorer  vofire  mdfque. 


XXXV 

Li/^e,  lors  que  le  pincedu 
tÂ  rdjeuny  vofire  peju, 
On  croid  que  vous  efles  belle  ; 
Ddns  cet  écldt  nompdreil 
Vous  pdjfeTi  pour  un  foleil, 
Mdis  ce  n'eji  qu'à  Id  chdridelîe. 
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XXXFI 

Pour  dire  que  vos  beauté:!^ 
Sont  des  appas  empruntcT^, 
LÏT^e,  on  vous  fait  peu  d'outrage  ; 
Ce  quen  tous  lieux  on  en  dit 
Efi  du  moins  un  témoignage 
Que  vous  ave^i  du  crédit. 


XXXVII 

Pour  croire,  Madelon,  que  vous  m'aime^  un  peu, 
Je  voudrois  trouver  vofire  feu 

Bien  moins  dans  vos  discours  que  fur  vofire  vif  âge. 

Le  langage  muet  d'un  fi  clair  truchement 
BJuffiroit  bien  davantage 
tA  perfuader  fortement 
Que  ne  fait  tout  vofire  langage  ; 

Et  pour  laijfer  icy  tout  compliment  à  part, 
Je  puis  croire  à  fon  témoignage, 
Pourveu  qu'il  me,  parle  fans  fard. 
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XXXVIII 

Si  dans  le  trafic  des  amours 
Fous  prétende/^  ejîre  de  mife, 
Si  vous  vou/e^  eflre  de  cours, 
Ne  farde^  pas  la  marchandife  ; 
Tous  ces  agréments  applique:^, 
Tous  ces  appas  sophiflique^, 
Sont  un  ejirange  rahat-joye  ; 
Les  e [prit s  en  fotit  rebute^ 
Et  Von  hait  les  fauffes  beauté:^ 
Comme  on  hait  la  faujfe  monnoye. 


XXXIX 

Bien  que  vous  prijieT^  vos  appas, 
On  dit  par  tout  qu'ils  ne  font  pas 

Un  chef-d' œuvre  achevé  des  mains  de  la  nature, 
Mais  du  moins,  Philis,  on  nous  jure, 
Qiiand  on  veut  nous  parler  fans  fard, 

Qu'on  peut  les  appeler  un  chef-d'œuvre  de  l'art. 
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XL 


Je  ne  dy  rien  de  vos  appas, 
Qtioy  quon  en  penfe  ou  qiion  en  die, 
Car  les  yeux  ne  difcernent  pas 
Si  cefi  l original  ou  fi  c'efi  la  copie. 


3^ 

XLI 


Pour  m'ayoir  vew  rêver,  quoy  !  vous  vous  figurcT;^ 
Que  c'eji  vous  qui  cdufe:^  ces  sombres  rêveries, 
Qu'au  milieu  des  jardins,  qudu  milieu  des  prairies, 
L amour  que  fay  pour  vous  rend  mes  fens  égare^  ? 
Non,  non,  de  vos  attraits  connaijfeT^  l'innocence  : 
Ils  ne  commettent  plus  une  pareille  offenfe 
Et  les  en  accufer  ceji  leur  faire  un  grand  tort! 
^  voir  tous  ces  appas  dont  l œil  fut  idolaflre, 

Inhume:^  fous  un  peu  de  plajîre, 
Si  vous  faites  rêver,  ce  fera  fur  la  Mort. 


XLII 

C'efî  à  tort,  Jeanneton,  f  il  faut  que  je  le  die. 
Que  vofirc  beau  portrait  nous  a  fait  tant  de  mal. 
Car  les  couleurs  du  peintre  ont  flatté  la  copie 
Et  defja  vos  couleurs  jiattoient  l'original. 
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XL/// 

Ddmon  dvoit  cent  fois  juré  par  vos  appas 

Et  juré  d'une  ejîrange  sorte 

De  vous  aimer  jufqu' au  trépas, 
Et  cependant  ailleurs  la  pafjion  l'emporte  : 

Bien  que  toute  vojîre  beauté 
Ne  foit  plus  tnaintenant  quiin  éclat  emprunté, 

Ce  changement  vous  déconforte  ; 
Mais  redonne:;^  le  calme  à  vos  fens  éperdus, 
Li^e,  vous  efîie^  belle  et  vous  ne  tejles  plus... 
Sçdche:^  donc  que  vous  efîes  morte. 


XLIV 

Qiiand  de  vofire  beauté  je  parle 
CheT^  le  droguijle  Maifîre  Charle, 
Il  me  répond  d'une  fierté 
Dont  mon  âme  eji  toute  effrayée  : 
Ce  fera,  dit-il,  fa  beauté 
Lorfquelle  me  l'aura  payée. 


XLV 

Cejl  à  Ddmon  faire  une  injure 
De  croire  qu'il  manque  de  foy; 
Pour  n'efire  plus  fous  yofre  loy, 
Il  ne  devient  pas  un  parjure. 
Quand  vous  l'entendijîes  jurer 
Qu'il  ejîoit  de  vous  idolapre, 
Il  ne  croyoit  pas  adorer 
Une  Divinité  de  plaflrc. 


XLVI 


Cliton  dit  et  le  dit  fans  feinte 
Qiion  ne  peut  payer  vos  appas, 
Mais  je  ne  m  en  eftonne  pas  : 
Un  marchand  fait  la  mefme  plainte. 


}} 


XLFII 

De  tous  ces  peintres  excellens 
Qu'on  vante  le  plus  en  ce  temps, 
Philis,  aucun  ne  vous  rejfembk  ; 
Leur  art  cède  à  vojlre  fecret, 
Car  vous  devene:^  tout  ensemble 
Peintre,  original  et  portrait. 


XLVIII 

Damon  dit  que  chaque  jour 
SuT^on,  pour  ejîre  plus  belle 
tAux  yeux  de  toute  la  Cour, 
Montre  une  Sux^on  nouvelle. 
Il  croid  que  cette  beauté 
Par  cette  diverfité 
Dans  l' ejîonnement  nous  jette, 
Mais  nous  fçavons  comme  luy 
Que  la  Su^on  d'aujourd'huy 
Eftoit  hier  dans  fa  caffette. 
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XLIX 


LÎT^Cy  fi  je  veux  à  mon  cœur 
Rendre  une  liberté  que  vous  dv/e:(  furprije, 

Je  ne  tiens  pas  que  ma  rigueur 

Soit  un  grand  péché  contre  Li^e  ; 

Vos  appas  [ont  ajfe:^^  charmants 
Pour  mettre  à  yofire  choix  les  plus  fiers  au  fervage. 
Et  qui  tous  les  matins  peut  changer  de  vifage 

Tous  les  jours  peut  changer  d'amants. 


LiT^e,  bien  que  fouvent  ailleurs 
Le  menfonge  ait  peu  de  couleurs 
Qui  cachent  à  nos  yeux  la  hideufe  figure 
Ou  nous  couvrent  fa  nudité. 
Il  en  a  pour  vofirc  beauté 
Qiii  ne  vous  font  pas  une  injure^ 
Et  nous  voyons  que  l'impofture 
Fous  fied  mieux  que  la  vérité. 
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LI 

Ce  cadet  de  haut  appétit, 
Le  Temps,  ce  grand  mangeur  de  charettes  ferrées 

Qui  de  tout,  petit  à  petit, 

Se  fait  d'infenpbles  curées ^ 

Qui  brife  jufquà  des  cailloux 

^ufji  bien  que  les  bonnes  chofes, 

Perd  fon  efcrime  contre  vous 
Et  ne  peut  efpuifer  ny  vos  lis  ni  vos  roses. 
Bien  que  fes  longues  dents  faffent  de  vos  appas 

Chaque  jour  un  petit  repas, 
LiT^e,  fes  longues  dents  n' ont  rien  qui  vous  efionnent  : 

Pourveu  quil  voiis  laiffe  un  pinceau. 
Pour  un  teint  qui  fe  paffe  il  en  vient  un  nouveau 
Et  ce  quun  jour  vous  vole  un  matin  le  redonne? 


LU 


Bien  que  nous  vdntions  vos  âttrdits, 
Cet  éloge,  à  le  voir  de  près, 
Fous  deviendra  peut-efîre  une  belle  impojîure. 

Tire^  en  peu  de  vanité  : 
Vous  louer  déformais  d'exceller  en  beauté 
Ce  nefi  que  vous  louer  d'exceller  en  peinture. 


LUI 


On  dit  que  Beli:^e  craint  tant 
De  fe  montrer  en  fe  montrant 
Et  d'ejîre  à  tous  les  yeux  vifible  à  fon  dommage, 

Qtie  cette  Dame,  chaque  jour. 
Pour  efîre  et  tout  d'un  temps  n'efire  pas  à  la  Cour 
Se  cache  adroitement  derrière  fon  yifdge. 
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UV 

Qiioy  que  de  vos  appas  tout  le  monde  ofe  rire, 
Le  "vifage  que  yous  porte^ 
Voui  jied  fi  bien  que  j'ofe  dire 
Quil  pajfe  les  autres  heaute\, 

Qii importe  que  ce  foit  ou  lart  ou  la  nature 
Par  qui  tous  vos  amants  foient  pris; 

QiC importe-t-il  d'avoir  une  beauté  qui  dure^ 
Ou  d^en  changer  comme  d'habits  î 


^^.ù^  [^^^^^i^^^^^  ' 


LV 


Bien  qu'à  vous  rajeunir  vous  mettiei^  votre  adrej[e, 
LiT^Cf  vous  ne  [çaurieT^  tromper  les  courtifans  ; 

Leurs  yeux  vont  chercher  vos  vieux  ans 

kA  travers  de  vojlre  jeune ffe. 

Malgré  tout  l'art  et  tous  les  foins 
Que  pour  vous  réparer  vous  mette:!;^  en  ufage, 

LiT^e,  on  nous  dit  que  pour  le  moins 
Vous  ave:^  cinquante  ans  plus  que  vojire  vifage. 


LVl 

Malgré  linjujîice  des  ans, 
Malgré  tout  le  babil  des  mauvais  courtifans, 
Beli-^e  fait  encore  infulte  à  la  franchife, 

Et  par  un  merveilleux  rejfort 
Nous  voyons  que  déjà  les  charmes  de  Belii^e 
Ont  vefcu  pour  le  moins  trente  ans  après  leur  mort. 


Lvn 


Fofîre  peau  hâve  et  furannée 
Eji,  à  ce  qu'on  nous  dit,  de  rides  fdlonnée. 
Je  le  croy,  car  enfin  foixante  ans  font  bien  longs  ! 

Mais  vous  4ve;ç  ce  privilège 
Qu'avecque  le  fecours  d'une  nouvelle  neige 

Fous  aplanijfcTi  les  filions. 
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LFIII 


Depuis  que  Madelon  t'a  pris, 
Tu  soutiens,  où  que  l'on  te  voye, 
Que  fd  beauté  na  point  de  prix 
Et  qu'elle  fait  toute  ta  joye  : 
Mais  pour  un  vieux  routier  de  Cour^ 
Qui  croit  raffiner  en  amour, 
Damon,  tu  nés  guère  habile  homme  ! 
Dix  ou  dow^^e  livres  tournois 
Que  fa  beauté  coujie  par  mois 
Ne  font  pas  une  groffe  fomme. 
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LIX 

Cher  Clèdtidre,  glofer  fans  ccjfe 
Sur  la  beauté  de  ta  Maijîreffe 
C'ejî  violer  les  droits  de  l'hofpitalité  : 
BeH^e  efî  de  Paris  aussi  bien  que  [on  père, 
Mais  qui  doute  que  fa  beauté 
Ne  [oit  une  pauvre  ejlrangère  ? 


LX 

Li7:e,  vous  traite:^  en  laquais 

Ce  refpectueux  personnage 

Qiii  vous  a  vendu  ces  attraits 

Qiii  brillent  sur  vojlre  vifage  ; 

Qiiand  il  demande  le  tefton, 

On  voudroit  payer  du  bajîon 

Les  dettes  les  plus  anciennes... 

Prene-^  des  sentiments  meilleurs  : 

Il  ne  porte  pas  vos  couleurs 

Mais  cefï  vous  qui  porte^  les  siennes. 


41 

LIX 

Je  perds,  dis-tu,  sans  raifon 

Le  refpect  avec  Sufon, 

Mais  ne  crois  pas  que  jy  songe  ; 

Je  fçdy  que  fi  fd  beauté 

N'ejl  pas  une  vérité 

Cefl  du  moins  un  beau  menfonge. 


LXII 

La  femme  qui  vous  prejfe  tant 
De  payer  la  beauté  quelle  vous  a  vendue 

Efi  un  démon  à  vojlre  veue, 
Et  c'efloit  toutefois  un  ange  en  vous  preftant  ! 
Souvene^^-vous  un  peu  que  cefl  de  fa  boutique 

Que  vient  ce  charme  tyrannique 

Qui  nous  démonte  le  cerveau  ; 
Montre2^-vous  envers  elle  un  peu  moins  violente, 

Car  cefl  un  ange  fi  nouveau 
Qui  vous  vend  à  crédit  le  démon  qui  nous  tente. 


LXIII 

BdiT^c,  d  V0M5  parler  fans  fdrd, 

Cette  beauté  que  de  yojîre  art 

Vofire  fçayante  main  emprunte. 

Cet  ingénieux  agrément, 

N'efî  de  -votre  beauté  défunte 

Qii  un  fpécieux   enterrement. 

Mais  hélas  !  que  trop  fottement 
Un  luxe  invétéré  conduit  votre  penfcc, 

Car  en  fantafque  trépajfée 
On  vous  voit  chaque  jour  changer  de  monument  I 

LXIV 

tjtprés  que  pour  un  Jule  ou  deux 
Li2^e  a  mis  de  la  bonne  grâce 
Sur  fon  teint  et  fade  et  hideux. 
Elle  j'admire  en  une  glace. 
Cent  et  cent  fois  fe   regardant, 
Se  rengorgeant,  fe  mignardant , 
Elle  a  bien  l'honnneur  de  fe  plaire  : 
LiT^e,  trêve  de  vanité! 
Vofire  beauté  vous  efl  trop  chère 
Pour  vous  avoir  fi  peu  coujié. 
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LXF 

LÏT^e,  par  de  rares  fecrets, 
Tdfche  de  rendre  à  [es  attraits 
Uefcldt  du  lis  et  de  la  rofe; 
Cet  heureux  foin  me  plait  ajfeT^, 
Car  c'eft  une  vilaine  chofe 
Que  d'oublier  les  trépajfeT;^. 


LXVI 

Je  hay  la  témérité 
D'une  langue  mensongère 
Qui  blafme  vofîre  beauté 
Pour  ejire  un  peu  paffagère. 
Tout  fon  efclat  chaque  jour 
Fuit  et  revient  tour  à  tour, 
C'ejl  ce  quon  ne  peut  comprendre 
Mais  par  un  fort  nompareil, 
Comme  lOyfeau  du  Soleil, 
Elle  renaift  de  fa  cendre. 


4  4  • 

LXFII 

Cet  empire  dbfolu  que  vous  dve:^  fur  nous, 
LÎT^e,  nous  devient  un  peu  rude, 

Nous  voir  pour  vos  beauté:^  fécher  d'inquiétude 
Ce  font  vos  efbats  les  plus  doux. 
Nous  avons  beau  dire  et  beau  faire, 
Tous  nos  fers  ne  vous  coufent  guère, 

Ou  pour  en  parler  mieux,  ils  ne  vous  confient  rien; 
rj^ujfi  pour  un  peu  de  finance 

Tant  de  chaînes  pour  nous,  pour  vous  tant  de  puijfance, 
Par  ma  foy!  C'efi  donner  le  bien. 


LXVIH 

Toy  qui  contemples  dans  Philis 
Cette  riche  moijfon  de  rofes  et  de  lis, 
Tu  ne  fçay  pas,  Cliton,  le  fujet  de  tes  peines  : 

^Apprends  que  deux  marchands  de  Tours 
Ont  à  cette  beauté  donné  depuis  dix  jours 

Son  vifage  pour  fcs  eflrennes. 
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LXIX 

S'il  faut  croire  un  affc^  bon  Poète 
(Mais  fou-vent  les  meilleurs  font  pires  que  lutins) 
Catherine,  tous  les  matitis, 
Cherche  Catin  dans  une  hoete. 


LXX 

Voye:^  comme  de   bout  en  bout, 
Ces  gens  ou  tout  efl  mercenaire 
Sçavent  bien  faire  argent  de  tout 
Et  vous  vendroient  jufqu'à  leur  père  ! 
Ce  marchand  dont  vous  acheté:^ 
Voflre  jeune jfe  et  vos  beauté^ 
Fous  vend  jufqu'à  nojlre  franchife... 
Le  gros  maraut,  refpect  de  vous, 
Que  ne  vend-il  fa  marchandife  ; 
Prend-t-il  nos  cœurs  pour  fes  bijoux? 
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LXXI 

Quand  l'âge  cruellement 
Nous  poujfe  yers  la  vieilleffe, 
Nous  prétendons  vainement 
I^ebroujfer  vers  la  jeune jfe. 
Pour  tromper  les  courtifans, 
Fous  cherche^  vos  jeunes  ans 
Dans  le  fond  d'une  cachette, 
Mais  vos  foins  font  fuperjlus  : 
Cberche:(-les,  vieille  Coquette. 
Où  vous  les  jve;(  perdus  ! 


LXXII 

Cliton,  ce  beau  teint  qui  te  domtc 
N'est  pas  celuy  de  ta  Su^on, 
Mais  une  agréable  prifon 
Où  le  fien  fe  cache  de  honte. 
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LXXIIl 

Pour  fe  rendre  [on  embonpoint 
Et  fe  le  rendre  avec  ufure, 
BelÎT^e  fdge  de  tout  point 
Fait  tout  avec  poids  et  me  fur  e; 
Elle  ajoute  fubtilement 

Sur  le  poids  d'un  écu  de  mauvais  agrément 
Une  dragme  ou  deux  de  jeuneffe, 
Mais,  à  prendre  confeil  de  moy, 

Il  faudroit  fur  le  tout  méfier  avec  adreffe 
Dcmy  gros  du  je-ne-fçay-quoy. 


LXXIF 

Tu  ne  fçdis  pas  ce  que  Li^e^ 
Ce  beau  foleil  de  tes  yeux, 
Cherche  avant  que  le  jour  luife. 
Dans  un  coffre  précieux  : 
Sçache,  ^yfndré,  que  cette  Belle 
Dont  l'efprit   eji  fans  pareil, 
Y  va  chercher  ton  Soleil 
tAvec  un  bout  de  chandelle. 


LXXV 

Tu  dis  donc,  méchant  effronté, 
Tu  dis  quOlinde  efi  fans  beauté 
Et  qu'en  tous  lieux  chacun  idttejle. 
Si  tu  fçavois  ce  que  je  [çay^ 
Tu  dirois  et  tu  dirois  vray 
Qtt'elle  a  de  la  beauté  de  refîe: 
Mais  de  peur  d'éblouir  nos  yeux, 
Ejîant  bonne  comme  efl  belle, 
Elle  n'aime  pas  en  tous  lieux 
^  la  porter  toute  avec  elle. 


><^L^iii«>- 


&ïm. 


LXXVI 

Toy  qui  vantes  partout  cette  moiffon  de  rofes 
Sur  les  lèvres  d'Olinde  heureusement  éclofes, 
Connois  encore  mieux  l'objet  de  ton  amour! 
lAdmire  comme  il  faut  ce  miracle  des  belles  : 
Les  rofes  que  tu  vois  ne  luy  fervent  qu'un  jour, 
Elle  en  fera  demain  éclorre  de  nouvelles. 
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Lxxvn 


S'il  faut  croire,  Philis,  à  vojïre  doux  langage, 
A  moy  feul  en  tout  temps  vous  faites  bon  vifage; 
Mais  puifqu'à  découvert  on  ne  le  void  jamais 
Comment  peut-on  fçavoir  fil  ejî  bon  ou  mauvais? 


Lxxvm 


Puifque  par  de  rares  fecrets 
Philis  fçait  adoucir  le  teint  de  fon  "vifage, 
Qiie  ne  fçait-elle  encore  en  adoucir  les  traits? 

Ce  feroit  une  belle  image. 


LXXIX 

Je  hay  la  langue  indifcrete 
De  ces  efprits  médifans 
Qid  donnent  à  ta  Coquette 
Un  vifage  de  trente  ans. 
Je  ne  touche  point  à  l'âge 
De  la  Belle  qui  t'engage, 
Ce  font  difcours  fuperfîus  ; 
Mais  quoi  que  le  monde  die, 
Le  vifage  de  Lydie 
N'a  que  fîx  heures  au  plus. 
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LXXX 

Dam  \ojlre  miroir  chaque  jour 
Fous  trouvant  et  belle  et  charmante, 
Fous  f€mble:(^  vous  parler  d'amour 
Et  faire  tout  enfemble  et  l\Amant  et  limante  : 
Quite-^,  Li^e,  quite:^^  des  fentirnents  fi  vains , 
Ne  rende-^plus  hommage  à  ce  beau  teint  de  neige, 

Car  cefi  un  culte  facrilège 
D  adorer  chaque  jour  l ouvrage  de  vos  mains. 


LXXXI 

Jeanne  qui  fçait  de  longtemps 
Que  le  changement  réveille 
Un  appétit  qui  fommeille 
Et  flatte  mieux  tous  les  fens, 
Ménage  de  telle  forte 
U amitié  qu\Antoine  porte 
tA  l'éclat  de  fes  attraits, 
Qu  on  dit  en  fon  voifinage 
Qu'il  ne  luy  bai  fa  jamais 
Deux  fois  un  mefme  vifage. 
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LXXXII 


Ta  Mdijireffe,  à  ce  que  tu  dis, 
En  a  plus  tué  par  fes  charmes 
Que  nonl  tué  les  ^Amadis 
Par  la  vaillance  et  par  les  armes. 
Cette  Belle  par  fes  appas 
En  a  plus  envoyé  là-bas 
Que  la  plus  fanglante  campagne 
Daphnis,  rappelle  ta  raifon! 
Le  vermillon,  le  blanc  d'Espagne  y 
N'ont  pas  la  force  du  poifon. 


LXXXIII 

Glofer  au  milieu  de  Paris 
Sur  les  doux  appas  de  Chris 
Certes,  c'efi  luy  faire  une  injure  , 
Moy  qui  chéris  la  vérité 
Je  dis  quelle  a  tant  de  beauté 
Que  iofrt  y  pajfe  la  Nature. 


^3 

LXXXIF 

fdy,  dites-vous,  mduvdife  grâce 
De  vous  avoir  aimée  et  ne  vous  aimer  plus  : 
Dorife,  chaque  chofe  à  [on  flux  et  reflux, 
Et  i orage  fouvent  fuit  de  près  la  honace. . . 
Rien  ne  va  parmi  nous  longtemps  d'un  mefme  cours, 
Et,  p  l'ont  en  doit  croire  une  maligne  race, 
Depuis  la  moitié  de  deux  jours 
Voflre  tefle  a  changé  de  face. 


LXXXF 

Peintres  anciens  et  nouveaux 
Qui  nous  ave:(^  fait  voir  de  fi  riches  tableaux 

Qit'il  n'y  manquoit  que  la  parole, 

tAppreneT^  et  confeffe;^^  tous 
Qti  ^Amarante  en  fçait  plus  que  vous 
Et  que  vous  pouve:^^  bien  venir  à  fon  Ecole. 
Plus  fçavante  en  portraits  que  Grecs  ny  que  Latins, 
Que  le  grand  Michel-^Ange  ou  le  fameux  tA pelle, 

Elle  en  fait  un  tous  les  matins 

Qui  raifonne  et  parle  comme  elle. 


54 


LXXXVI 

Vous  qui  découvre:^  tant  d'appas 
Sur  le  yifdge  de  Beli^e, 
De  fa  chambre  éloigne^^  \os  pas, 
Ou  malheur  à  vojîre  franchife! 
Puifque  [es  attraits  gracieux 
Fous  donnent  ainfi  dans  les  yeux 
Et  vous  mènent  à  la  baguette, 
Sauvez-vous  si  vous  me  croye:^. 
Car  elle  en  a  fous  sa  toilette 
Beaucoup  plus  que  vous  n'en  voyc:^. 


Lxxxrii 


T\i  demandes  pourquoy  LiT^c  a  tant  de  beauté 
Qtiil  faut  que  tout  autre  luy  cède, 
Veux-tu  fçavoir  la  vérité? 

C'efl  parce  quelle  efi  vieille  et  parce  quelle  efï  laide. 
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LXXXVIII 

LÎT^e,  par  un  fecret  inconnu  parmi  nous, 
Des  ans  injurieux  vous  prene^  bien  vengeance, 

Puifquon  void  retourner  en  \ous 
Le  vifage  en  jeuneffe  et  lefprit  en  enfance. 

LXXXIX 

Bien  que  de  loin  et  de  près 
On  glofe  fur  -vos  attraits, 
Fous  ne  deye^  pas  me  craindre  : 
Malgré  tous  ces  \ains  difcours, 
LiT^e,  je  diray  toujours 
Que  vous  efies  belle  à  peindre. 

XC 

Pour  avoir  un  peu  de  beauté 
tAuxyeux  d'un  ornant  hébété, 
N'en  faites  pas  trop  l'entendue  ; 
DûffieT^-vous  en  eftre  en  courroux, 
Ce  gros  laid  qui  vous  la  vendue 
En  a  deux  cents  fois  plus  que  vous. 


5^ 

XCI 

Bien  que  tu  n'aimes  que  SuT^on, 
Ddphnis,  c'ejî  avecque  raifon 

Qii  à  te  croire  inconstant  ma  raifon  se  ha  farde; 

Et,  fi  tu  veux  un  peu  rappeller  tes  efprits, 
Certes  la  beauté  qui  t'a  pris 
N'ejl  pas  la  beauté  qui  te  garde. 


XCII 

Califie,  pour  avoir  des  charmes 
Qiii  des  mains  chaque  jour  nous  font  tomber  les  armes, 

Flattez-vous- en  peu  parmy  nous  ! 

Qiiel  gré  vous  fçait-on  d'ejîre  belle? 

C'efî  une  grâce  naturelle 

Qiii  fans  vous  f'efî  trouvée  en  vous. 
Mais  par  une  fcience  et  rare  et  fingulihre 
Olinde  eft  fon  ouvrage  ainf  que  fon  ouvrière 
Et  ne  doit  fa  beauté  qu'à  fes  mains  feulement: 
Maifirelfe  des  deflins,  malgré  les  deflinées, 

Elle  répare  en  un  moment 

L'injure  de  foixante  années. 


XCIII 


u^ujourd'huy  Li^c  efi  affe:^  belle, 
Mais  où  prendre  demain  un  "vifage  aiiffi  beaul 

Toutefois  (j'dy  peu  de  cervelle  !) 
Elle  en  a  plus  de  mille  du  bout  de  fon  pinceau. 


5» 

XCIV 

o^mdrdnte  fur  fon  yifdge 
Fait  briller  des  charmes  exquis. 
Les  appas  naturels  ne  font  pas  font  partage 

Mais  elle  en  a  beaucoup  d  acquis. 
Bien  quelle  ait  dès  l'enfance  une  laideur  extrême, 
^A  la  fin  par  fes  foins  elle  en  a  triomphé  : 
C'ejî  beaucoup,  il  eft  vray,  que  de  naifîre  coiffé 
Mais  c'efî  encore  plus  de  fe  coiffer  foy-mesme. 


XCF 

J'avois,  me  dites-vous,  juré  publiquement 

Et  d'un  ferment  f  beau  pris  à  témoins  vos  charmes, 

D'ejlreà  vous  jufqu'au  monument, 
'Cependant  contre  vous  ma  raifon  prend  les  armes  : 

tA  voir  l'air  dont  vous  me  preffe:^, 
Mes  fentiments  ont  peine  à  combattre  les  voftres, 

Mais  vos  témoins  font  trefpaffe:^. 

Et  vous  m'en  ave:^  produit  d'autres. 
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XCFI     - 

tAprhs  que  vos  foins  dgijfdnts 
Ont  enfin  reluflre  vojlre  peau  vieille  et  laide, 
Fous  accufe:^  encor  linjuflice  des  ans 

Qiii  vous  réduit  à  ce  remède. 
Chris,  cefl  bien  à  tort  que  vous  vous  courrouce:^, 
Et  vos  plaintes  contre  eux  ne  font  pas  légitimes  ; 

Pourquoy  leur  reprocher  leurs  crimes 

Qîiand  ils  font  fi  bien  efface^? 


XCVII 

Tu  nous  jures,  pauvre  hébété, 
Tant  ta  raifon  efl  interdite, 
QiitAmdrante  ejî  une  beauté 

Qiii  des  autres  beautés  efface  le  mérite! 

Dy,  Cleandre,  pour  parler  mieux, 

Qu'elle  a  de  la  beauté  pour  tromper  une  dupe  ! 
Mais  quoy  que  t'en  difent  tes  yeux, 

Elle  efl  une  beauté  comme  elle  efî  une  jupe. 
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XCVIII 

Li2^€  a,  jure  un  éventé, 

Une  fi  rare  beauté 

Qii'il  nejl  rien  quon  luy  compare 

Je  puis  le  croire  au  befoin, 

Sa  beauté  vient  de  fi  loin, 

Qii  elle  peut  bien  efire  rare. 


XCIX 

Vos  charmes,  tAli^on,  fe  montrent  chaque  jour 
Les  plus  mauvais  François  du  monde. 
Chaque  jour  leur  puiffance  fronde 
Sur  les  plus  braves  de  la  Cour. 

S'ils  avoient  le  bonheur  comme  ils  ont  lindufïrie. 
La  plus  fine  Chevalerie 
Se  verroit  bien-tost  aux  abois  : 

Sans  doute  ils  n'en  auroient  ny  honte  ny  fcrupule. 

Mais  dans  des  Efpagnols  chercher  de  bons  François 
Celï  une  attente  ridicule. 
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De  Philis  en  tous  lieux  on  nous  vante  l'adreffe; 
tA  là  Ville  comme  à  la  Cour, 
On  dit  quelle  fçdit  chaque  jour 

Marier  foixante  ans  avecque  la  jeuneffe. 
Ces  mariages  font  nouveaux, 
Mais  elle  a  des  fecrets  plus  beaux 
Si  l'on  peut  croire  à  fa  famille  : 
Comme  chaque  jour  la  détruit, 

Malgré  luy  chaque  jour  elle  fe  reproduit 

Et  devient  elle  mefme  et  fa  mère  et  fa  fille. 
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CI 

Si-tofi  qu\Anne  vous  voit  entrer  dans  fa  mdifon 
apporte  un  fauteuil  à  Su^on, 
Dit-elle  fouclain  à  fon  page! 

Ce  foin  paroifî  fans  doute  un  foin  officieux, 
Mais  elle  dirait  beaucoup  mieux  : 
Donne  une  niche  à  cette  image. 


Cil 


Depuis  que  vous  vous  occupe:^ 
kA  tenir  vos  appas  cache"^  fous  leur  image. 

Vos  prifonniers  font  efchappe^^ 
Et  vous  ne  voye^^^plus  ny  d'encens  ny  d'hommage. 

Chacun  dépris  et  dégagé 
S'en  allant  fourdetnent  fans  demander  congé. 
Cette  fuite  vous  met  dans  des  peines  extrêmes  : 

Mais  nen  cherche^  point  la  raifon^ 

Car  fils  fortent  de  leur  prifon 
Cefiqu  enfin  leurs  vainqueurs  font  prifonniers  eux  mesmes. 


cm 

Cldrice,  après  que  le  pinceau 

fA  travejiy  yojire  vifage, 

Il  neji  guère  de  jouvenceau 

Dont  vous  ne  prétendiez  l'hommage. 

Mais,  hélas!  ce  règne  efi  finy, 

Ce  teint  vainement  rajeuny 

ISTd  plus  rien  qui  nous  ajfervijfe, 

Et  fur  ce  trompeur  agrément 

On  pourvoit  graver  jufiement  : 

Icy  gift  la  pauvre  Clarice. 


CIF 

Olinde  croid  fous  la  peinture 
Mettre  bien  à  couvert  fa  hideufe  figure, 
Et  dejfous  un  teint  vif  cacher  un  teint  défunt  . 
O  Dieu!  que  fa  béveue  éclate  en  ce  rencontre, 

Car  fous  ce  vifage  d'emprunt 
Plus  Olinde  fe  cache  et  plus  elle  fe  montre. 
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CV 

Qiidnd  tu  veux  par  la  fleurette 
T' ériger  en  gracieux, 
Tu  foutiens  que  ta  Lisette 
Efl  un  foleil  précieux. 
Cette  Belle  fans  féconde 
Fait  eclorre  dans  le  monde 
Le  jour  avec  fes  appas  : 
Jean,  ta  cervelle  efl  gaflée  ! 
Car  le  Soleil  ne  luit  pas 
D  une  lumière  empruntée. 


CFI 

Le  vifage,  dis-tu,  de  ta  neuve  Maiflrejfe, 
Efl  un  flambeau  délicieux 
Qiii  fans  cejfe  éclaire  tes  yeux 
Et  dont  ton  cœur  hrufle  fans  cejfe. 
Juge  mieux  de  ton  Ifabeau 

Et  que  plus  fagement  ta  raifon  te  gouverne 
Si  fon  vifage  efl  un  flambeau, 
Tu  n'en  as  veu  que  la  lanterne. 
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CVII 

Phiîis,  quand  fous  un  faux  "^ifàge 
Elle  met  le  fien  à  couvert, 
Ne  croid  pas  retrouver  l'ufdge 
De  prendre  la  dupe  fans  verd  : 
Mais,  hélas!  n'ejîant plus  douée 
De  ce  quelle  eut  jadis  de  beau, 
Voyant  que  la  farce  ejl  jouée, 
Elle  tire  enfin  le  rideau. 


CFIII 

Fofire  vifage,  Marguerite, 
Qiii  jadis  et  matin  et  soir 
Ne  cherchoit  qu'a  fe  faire  voir, 
Ne  veut  plus  foujfrir  de  vifite  : 
Emprifonné  journelletnent, 
Dans  un  aj]'e^  beau  logement, 
Il  n'aime  plus  que  fa  retraite. 
On  en  demande  la  raifon 
Mais  cette  demande  ejî  mal  faite 
Chacun  efi  maijîre  en  fa  maijon. 
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CIX 

tAutrefois,  Jednneton,  nous  sauver  de  vos  yeux 
Furent  nos  foins  et  nofire  envie, 
Tant  du  doux  repos  de  la  vie 
Leurs  traits  furent  pernicieux. 

Nos  foins  ont  à  la  fin  quité  la  place  aux  voflres 
Et  fous  la  fauffe  Jeanneton 
La  véritable,  ce  dit-on, 

Ne  fe  travaille  plus  quàfe  fauver  des  nofires. 


ex 


fdy  ce  matin  avec  ddrejfe 
Surpris  au  lit  Dame  Ifdbeau, 
tAvant  qu'au  bout  de  [on  pinceau 
Elle  eufi  retrouvé  fa  jeune jfe. 
Son  teint  fi  jeune  hier  et  fi  frais, 
Aujourd'hui  vieux'  et  fans  attraits 
De  pitié  m'a  lame  touchée  : 
Qiioy  !  dis-je,  Madame,  à  vous  voir, 
Depuis  hier  il  y  doit  avoir 
Trente  ans  que  vous  ejïes  couchée  ! 
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CXI 

Bien  que  des  gens  malicieux 
Fdcent  des  plaintes  nompareilles 
Qiie  vous  menfe;^  a  tous  les  yeux, 
tAinfi  qu'à  toutes  les  oreilles, 
Que  cette  Su^on  qu'à  la  Cour 
Chacun  admire  chaque  jour 
N'ejî  plus  qu'un  menfonge  agréable, 
Je  foutiens  que  vous  n'eftes  point 
Une  menteufe  de  tout  point, 
Qii'en  vous  tout  n'ejî  pas  une  fable. 
Et  pour  en  dire  une  raifon 
Toute  claire  et  toute  palpable, 
Ceji  que  fous  la  fauffe  Su:(on 
Loge  la  Su^on  véritable. 


CXII 

D'où  vient  ce  trijle  changement 
Où  votre  caprice  vous  jette? 
Depuis  dix  ans  journellement 
Vofire  vif  âge  ejî  en  retraite  : 
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N'ejî-ce  point  par  dévotion, 
Par  quelque  fainte  affection 
De  vaquer  à  la  pénitence  ? 
Non,  non,  lors  que  vous  vous  cachcx^ 
Cest  plutoji,  à  ce  que  je  penfe, 
Pour  faire  de  nouveaux  péchcT^. 


CXIII 

Cette  Beauté  fi  finette 
Que  tu  te  plais  tant  à  voir 
N'ejî  pas  celle  d'hier  au  foir, 
Ceji  feulement  fa  cadette. 
Fille  d'un  me fme  pinceau, 
Par  un  fort  ajfcT;^  nouveau 
Lune  meurt  quand  l autre  ejl  née 
Donc  loin  d'ajfervir  ton  cœur 
o^ux  lois  de  la  jeune  fœur, 
Pleure  la  mort  de  l'aifinée. 


70 


CXIF 

Philis,  vous  rendre  un  teint  de  neige 

Ce  ferait  un  art  fpécieux 

Si  \ous  dvie:(^  ce  privilège 

De  rendre  la  flame  à  vos  yeux. 

S'ils  recouvraient  un  peu  de  hrdi:^e, , 

Ils  pourraient  encore  à  leur  aife 

Nous  faire  fentir  leurs  efforts  ; 

Mais  vous  ne  fenihleT^^  guère  fage 

D'affortir  un  jeune  vifage 

^  des  yeux  qui  font  defja  morts. 
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CXF 


En  cramoijy,  vieille  Guenon, 
Quoi!  Fous  trefmoujfe^  dans  la  rue 
Pour  attrapper  quelque  mignon 
Ou  dénidifer  quelque  grue  ! 
Plufieurs,  grâce  à  vojlre  pinceau, 
Trouvent  encore  fur  votre  peau 
Une  beauté  qui  les  captive: 
Mais  ce  fatin  ejî  mal  choifi, 
Et  dans  une  efïoff'e  fi  vive 
Fous  ejies  laide  en  cramoify. 


CXVI 

^Apres  que  par  yos  couleurs 
Fofire  peau  iefl  bien  refaite, 
Fous  trouve/^  des  rimailleurs 
Qiii  yous  parlent  bien  fleurette. 
Par  un  bonheur  fans  pareil 
Vous  devenez  un  Soleil 
Sur  la  foy  d'une  élégie  : 
Mais,  quoy  que  difent  ces  fous, 
Un  Soleil  fait  comme  vous 
Faut  bien  moins  quune  bougie. 


CXFII 

La  pauvre  Lir^e,  à  ce  quon  dit, 
Prend  maintenant  tout  à  crédit 
Et  cefl  le  chagrin  qui  la  touche: 
Car  non  feidemenl  elle  doit 
Ce  qu'elle  mange  et  qu'elle  boit 
Mais  elle  doit  encore  et  fes  dents  et  fa  bouche. 
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cxvni 

Li-^e,  autrefois  vofire  beauté 
BJgna  fur  nous  en  inhumaine, 
^^utrefois  vofîre  cruauté 
Fut  yojire  gloire  et  nojîre  peine  : 
Fous  nave^  plus  ce  beau  fecret 
De  mettre  l'âme  à  la  torture, 
Et  les  traits  que  lance  un  portrait 
Ne  font  que  des  morts  en  peinture. 


CXIX 

Fous  accorde:!^  fi  bien  par  des  fecrets  fçavants, 
Une  fraîche  jeune jfe  avecque  vos  vieux  ans, 
Qii  entre  ces  deux  faifons  vous  femble:<^  partagée 
Fous  efies,  où  que  vous  foyeT^, 
De  cent  Dames  que  vous  voje:^, 
La  plus  vieille  et  la  moins  âgée. 
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CXX 

Ce  vifdge  brillant  qui  faisait  nofîre  cnnuy 
Dans  l'éclat  de  vojîre  jeunejfe 
Ne  fert  que  de  moule  à  celuy 
Qiie  vous  porte:^  dans  la  vieillejfe  : 
On  void  pourtant  qu'en  vous  par  de  fi  rares  foins 
La  beauté  fe  maintient  quand  vojîre  âge  f'écoule, 
Mais  pourne  coujîer  guère  on  l'ejlime  un  peu  moins, 
Car  on  fçait  en  tous  lieux  quelle  fe  jette  au  moule. 


CXXI 

tjfutre fois  vous  mafquer  d'un  velours  noir  et  fombre 
C'ejioit  mettre  un  Soleil  à  l'ombre 
Et  jetter  dans  nos  cœurs  un  regret  fans  pareil, 

Et,  par  une  efîrange  avanture. 
Vous  mafquer  aujourd'huy  d'une  vive  peinture, 
Philis,  c'ejî  au  rebours  mettre  une  ombre  au  Soleil. 


75 
CXXII 

Bien  que  vous  dye^^  un  mary 
Qui  jufquicy  pour  vous  d  des  fiâmes  parfaites, 

Ce  beau  teint  que  vous  vous  refaites 
Fous  acquiert  tous  les  jours  un  nouveau  favory. 
S'il  en  efi  ombrageux  chante^-luy  bien  la  game, 
I{ende^-luy  courroux  pour  courroux, 
Car  bien  qu'il  n'adore  que  vous 
Il  change  tous  les  jours  de  femme. 


CXXIII 

Ce  vifage,  Su^on.  que  vous  eujîes  jadis 
Parloit  à  tous  les  yeux  et  d'amours  et  de  joye, 
Mais  depuis  que  le  temps  en  vient  faire  fa  proye 

Ces  propos  lui  font  interdits. 
Bien  qu'en  tous  lieux  chacun  le  vante 

D'efire  une  peinture  parlante, 

Il  a  bien  changé  de  discours  : 
Ou  du  moins  f  il  p efforce  à  retrouver  l'ufage 

De  tenir  le  mefme  langage. 

Tous  les  yeux  font  devenus  fourds. 
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CXXIV 


Philis,  chacun  dit  à  la  Cour 
Qiie  fans  ceffe  un  pinceduvous  rend  de  nouveaux  charmes, 
Qiie  fans  cejfe  on  vous  void,  pour  nous  percer  à  jour, 
Chercher  de  nouveaux  traits  et  de  nouvelles  armes. 
Ces  armes  toutefois  blejfent  bien  peu  de  gens 

Et  dans  leurs  ajfauts  différens 
Les  conquejîes,  dit-on,   leur  font  peu  familières: 
Philis,  il  ne  faut  pas  vous  en  mettre  en  courroux, 
Car  mieux  que  pour  toute  autre  on  peut  dire  pour  vous 

Qiie  les  armes  font  journalières. 
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CXXF 

O  que  votre  efpoux  ejî  heureux, 
S'il  peut  ne  vous  pas  fdire  veufve  ! 
Philis,  vous  offre2;^d  fes  vœux 
Tous  les  jours  une  femme  neuve. 
Si  tant  de  renaiffans  attraits, 
Si  tant  de  Philis  de  relais 
En  qui  vous  vous  eftes  changée, 
Si  tant  de  belles  en  un  jour 
^voient  pu  de  concert  faire  infulte  à  la  Cour, 

Fous  ne  l'aurieT^  guère  obligée, 
Car  pour  la  ranger  toute  au  pouvoir  de  l amour 
Vous  aurie^pu  combattre  en  bataille  rangée. 

CXXVI 

Li^e,  ceft  juftement  qu'on  donne  à  vos  appas 
Ce  beau  nom  de  lys  et  de  rofes, 
Car  pour  ne  fe  l'acquérir  pas 

Ils  ont  trop  de  rapport  avec  ces  belles  chofes  : 
Comme  elles  prompts  à  fe  ternir. 
Comme  elles  prompts  à  difparoijîre , 
Ce  matin  les  avoit  veu  naijîre 
Et  ce  foir  les  verra  finir. 
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CXXFII 


Dites-moy,  me  dit  ,Jîli2^on, 
Sans  que  du  ouy  ny  que  du  non 
Fous  penfie:^  que  je  me  courrouce, 
N'dy-je  pas  le  teint  djfe^  doux  ? 
Ouy,  je  le  confejfe  entre  nous, 
Fofire  peinture  ejî  djfe^  douce. 


CXXVIII 


LÎT^e,  où  que  Ddmon\ous  vojyf . 
Fous  eftes  fi  peu  fd  joyc 
Qu'il  ne  ^ous  dit  pds  un  mot; 
Pour  vous  il  n'd  point  d'hommdges, 
C'efl  quelque  gros  Huguenot 
Qiii  n  dime  point\les  Imdges. 
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CXXIX 


Olinde,  vofîre  beauté  peinte 
Fait  contre  nous  un  vain  effort  ; 
Si  nous  mourons  de  cette  atteinte 
Nous  "VOUS  pardonnons  nofîre  mort. 
Vos  ajfauts  ne  doivent  plus  ejire 
Des  maux  quon  ne  puijfe  guérir, 
Et  cet  art  qui  vous  fait  rcjiaifire 
Ne  doit  pas  nous  faire  mourir. 


8o 

cxxx 

tA  quoy  bon  ces  foins  djfidus 
tA  vous  faire  de  pldjîre  une  beauté  fantafque  ? 

tAmiîite.  le  temps  n'en  efl  plus  : 

Il  efî  temps  de  lever  le  masque. 
Qiioy  !  VouleT^-vous  encor  nous  tuer  en  mourant, 

Oii  nous  charger  en  expirant 

D'une  fatigue  fans  féconde? 

Il  faudra,  f  ce  fol  amour 
ofu  cœur  de  vos  ^Amants  peut  vivre  plus  d'un  jour. 
Envoyer  des  poulets  jufques  en  l'autre  monde. 


CXXXI 

Philis,  je  crains  peu  la  beauté 
Qiie  voflre  pinceau  vous  redonne, 
Contre  ma  douce  liberté 
y  os  appas  n'ont  rien  qui  m'eflonne 
Ce  pouvoir  leur  efl  interdit, 
Philis,  c'efl  un  mal  fans  remède, 
Car  je  fçay  que  vous  efles  laide  : 
Voflre  beau  portrait  me  la  dit. 
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CXXXII 

La  rare  femme  que'  Mélite 
Qiioy  que  la  médifjnce  en  veuille  difcourir  ! 
Comme  le  foir  la  fait  mourir 
Chaque  matin  la  reffufcite  : 
Ce  beau  fecret.  Madame,  oblige  voj  amants^ 
Fojlre  mort  leur  feroit  un  fenfible  dommage 
Car  il  faudrait  bien  foixante  ans 
Pour  en  faire  une  de  vofire  âge. 


CXXXIII 

Si-tofî  que  vos  mains,  Ali:(^on, 

Vous  ont  fait  un  nouveau  vifage, 
Fous  alle^  chaque  jour  de  maifon  en  maifon 

Promener  cette  belle  image. 
On  pourvoit  en  tous  lieux  fe  pajfer  tout  à  fait 

De  vous  et  de  vofire  portrait, 
Mais  fi  de  le  montrer  vofire  envie  efi  extrême, 

Qiie  fert-il  de  tant  tournoyer  ? 

ry4u  lieu  de  le  porter  vous-mefme, 

Il  vaudroit  bien  mieux  l'envoyer. 
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CXXXIV 

Vous  voule^,  Blondim  fans  cervelle 
Voir  du  matin  Li^e  che^  elle, 
^ttende;(^,  jeunes  efîourdis, 
Et  ne  prejfe:^  pas  davantage, 
Bien  que  Li:{e  ait  pris  [es  habits 
Elle  na  pas  pris  [on  '^  if  âge. 


CXXXV 

^pres  que  des  fecrets  fçavants , 
Qii'un  pinceau  délicat  dont  vos  mains  font  les  guides, 
l'ous  ont  ojlé  trente-cinq  ans 
Et  foixante  ou  quatre-vingt  rides, 
Philis,  vofïre  beauté  reluit 
D'un  coloris  qui  nous  cflonne  : 
Vofire  teint  ef  si  doux  qu'il  ne  fait  point  de  bruit 
Et  qu'il  ne  fait  mal  à  perfonne. 


8.3 
CXXXVI 

LÎT^e,  vous  fçdve:^  chaque  jour 
Donner  un  habit  neuf  à  vojîre  vieux  vifage, 

tAinsi  des  intrigues  d'amour 
Vous  prétende^  encore  entretenir  l'ufage  ; 

Ne  changere:(-vous  donc  jamais  ? 
OÇcT^-vous  pré  fumer  que  vos  yeux  déformais 

Content  aux  nofires  des  fornettes  ? 
Nous  en  craignons  la  voix  auff  que  peu  les  coups, 
Car  pour  faire  arriver  leurs  regards  jufqu  à  nous 

Il  faudroit  prendre  vos  lunettes. 


cxxxvn 

Beli:(^e,  ne  vous  fafche:^  pas 
Si  je  raille  fur  ces  appas 
Qui  de  vojîre  main  sont  l'ouvrage 
Nen  éclate:(^  point  de  courroux, 
Quand  j'offenfe  votre  vifage 
Le  coup  ne  va  pas  jufqu' à  vous. 


84 

CXXXVIII 

LiT^e^  d  qiioy  bon  vous  obfîiner 
rAvec  un  foin  opinidflre, 
Chdque  jour,  a  vous  redonner 
Un  frefle  vifdge  de  pldfîre  ? 

^uffi-tost  que  vers  vous  nous  ddrejfons  nos  pds 
Vous  mette^  fouddin  mdfque  bds 
Pour  mieux  recevoir  nojlre  hommdge  ; 
Mdis  dfin  de  bien  recevoir 
Nos  refpects  et  nojire  devoir 

Il  fdudroit  mettre  bds  jufqu'à  vojlre  yifdge 

CXXXIX 

Philis,  en  dépit  des  rdilleurs, 
Veut  rendre  un  teint  vermeil  à  fdpedu  feiche  et  noire, 
Et  croid  fdire  revivre  dvecque  fes  couleurs 

Feu  fon  teint  d  heureufe  mémoire  ; 
•  Mdis  hélds  !  fes  projets  font  vdins, 

De  demdnder  dinsi  fon  'vifdge  d  fes  mdins. 

Si  ce  n'efl  pour  nous  fdire  rire  : 
Sd  beduté  fifl,  dit-on,  une  dffe^  Idide  fin. 
Et  fd  drogue  et  fon  drt  nous  forcent  d  luy  dire  : 

Après  Id  Mort  le  Médecin  ! 
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CXL 


rJÎ  litre  fois  vos  attraits  charmants 
Blejfèrent  tous  les  cœurs  d'une  attente  ajfe^  forte, 

Et  fur  le  déclin  de  vos  ans 
Vous  blejfe^tous  les  yeux,  mais  c'efl  d'une  autre  forte; 

Beaucoup  ont  horreur  d'approcher 
Ce  vieux  teint  rajeuny  qui  vous  coufte  f  cher 

Et  qu'à  toute  heure  il  faut  repeindre  ; 

Mais  je  ne  puis  vous  en  blâmer, 

Qiiand  on  ne  peut  fe  faire  aimer, 

Il  faut  du  moins  fe  faire  craindre. 
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CXLI 

Que  vous  fert-il,  pauvre  Ifabcdu. 
Par  tant  de  foin  et  tant  dadrejfe 
De  droguer  vofbre  vieille  peau 
Pour  la  guérir  de  la  vieille f[e  : 
Ce  mal  en  vous  invétéré 
Vd  faccroijhe  encore  à  fon  gré 
Si  bien-toji  la  mort  ne  le  fronde  : 
Que  faites-vous  donc  parmy  nous  ? 
Si  vous  ne  vous  laffe:;^  du  monde. 
Le  monde  efl  bien  lajfé  de  vous. 


CXLJI 

^prés  foixante  et  deux  efïe:;^, 
Lucrèce,  on  dit  partout  que  voiu  vous  remette^ 
En  la  fleur  de  vofhe  jeuneffe. 
Que  le  pinceau  vous  reproduit  : 
Cette  fleur  vous  fert  bien,  Lucrèce, 
Car  en  vous  jufqu'icy  l'on  ne  void  point  de  fruit. 
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CXLIh 

Pendant  qu'à  beaucoup  de  rivaux] 
Qiii  fous  yofire  pouvoir  avoient  l'âme  captive 
Fous  laijfie^  voir  en  vous  une  beauté  naïfve, 
On  aimoit  jufquà  vos  défauts  ; 
Mais  depuis  que  l'art  vous  redonne 
Ce  que  les  ans  vous  ont  ofié, 
Croye^;^,  jeune  et  vieille  Mignonne, 
Qii'on  hait  jufquà  vojîre  beauté. 


CXLIV 

Vous  fçave:^,  Li-^e,  à  peu  de  frais 
Changer  de  vif  âge  et  d'attraits, 
Soit  jour  ouvrable  ou  jour  de  fefle  ; 
Mais  à  tout  dire  entre  nous  deux, 
Que  vofîre  efpoux  feroit  heureux 
Si  vous  pouvicT^  changer  de  tejîe  ! 
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CXLV 

Cette  drogue  qui  chaque  jour 

Vous  fait  jeune  aux  yeux  de  la  Cour 
Vous  redonne,  Philis,  des  appas  un  peu  fades , 

Elle  fert  mal  à  vos  dejfeins 
Car  vous  fotigie^^  encore  à  tuer  les  plus  fains 

Et  vous  guérijfe:!^  les  malades. 


CXLVI 

Hier  vojlre  beauté  fauffe  et  pourtant  fans  égale 

Vous  acquifî  un  jeune  hébété, 
Mais  aujourd'huy,  Beli^e,  en  changeant  de  beauté 

Vous  vous  donne^  une  rivale. 


CXLVII 

Par  une  adrejfe  plus  qu'humaine, 
Voflrc  teint  brille  encor  mieux  que  les  plus  brillans 
O  que  la  drogue  ejî  fouveraine 
Qiii  peut  guérir  de  foixante  ans  ! 


CXLFIII 

Chris,  fans  fdfcher  vojire  efpoux 
Fous  pou-vc^  cdjollcr  fans  cejfe, 
Fous  dve;^  deux  Claris  en  vous 

Dont  l'une  fert  de  femme  et  l'autre  de  maifireffe. 
L'une  a  le  teint  vif  et  brillant, 

Celle-là  chaque  jour  demande  le  galant 
Plus  qu'elle  n'en  eji  demandée  ; 
L'autre  a  le  teint  hâve  et  flejlry, 
Les  yeux  battus,  la  peau  ridée, 
Celle-là  foujfre  le  mary. 


QO 


cxLi?: 

LÎTic,  d  toute  heure  vous  vanter 
Qiie  vous  rcndcT^  encor  tout  le  monde  idolajlre, 
Croye:^-moy,  c'eji  vous  imputer 
Les  beaux  exploits  d'un  peu  de  plajîre. 
S'il  faut  qu'à  quelque  dupe  il  donne  efchec  et  mat 
Foflre  vifage  alors  fait  mal  fon  perfonnage, 
Car  en  pagnote  de  louage 
Il  fe  cache  du  fort  du  combat. 


CL 


Fous  par  qui  l'on  vid  hier  mdinte  dupe  engagée, 
LiT^e,  pourquoy  vous  voir  aujourd'huy  fans  beauté 

Dites  un  peu  la  vérité, 
Les  fouris  par  malheur  l'ont-elles  point  mangée 
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eu 

Li^e,  c'efî  trop  quereller 
Ce  pinceau  qui  vous  fait  belle, 
Je  ne  veux  plus  vous  parler 
De  pinceau  ni  de  querelle  : 
Qiiand  un  vifage  est  ufe, 
Puifquil  vous  efl  bien  aifé, 
Vous  pouvez^  vous  en  défaire. . . 
Et,  pour  finir  nos  débats, 
Ne  fongeant  point  à  nom  plaire 
Fous  ne  nous  defplaire^pas. 

FIN 


La  fortune  littéraire  de  Georges  de  Brébeuf 
est  assez  singulière.  Pendant  plus  d'un  demi-siècle 
les  Entretiens  solitaires  ont  été  lus  comme  un  livre 
édifiant  par  des  personnes  dévotes  qui  se  souciaient 
peu  de  l'auteur  dont  elles  ignoraient  même  le 
nom,  alors  que  les  Epigrammes  et  Madrigaux  contre 
des  femmes  fardées  que  tous  les  manuels  et  encyclo- 
pédies ne  manquent  jamais  de  citer  ne  sont  plus 
guère  connus  que  par  leur  titre  ou  par  quelques 
pièces  recueillies  dans  les  anthologies.  Les  éditions 
anciennes  étant  à  peu  près  introuvables,  il  a 
semblé  qu'une  édition  nouvelle  de  la  Gageure  serait 
favorablement  accueillie  du  public  lettré  et  mettrait 
fin  à  un  injuste  oubli. 

Ce  charmant  ouvrage  ne  ment  pas  à  son  titre 
et  l'on  peut  dire  que  la  Gageure  tenue  par  Brébeut 
fut  doublement  gagnée.  En  effet  il  a  su  composer 
cent  cinquante  et  une  pièces  (le  poète  eut  la  coquet- 
terie de  faire  bonne  mesure)  sur  un  sujet  très 
mince  et  qui  risquait  d'engendrer  la  monotonie, 
et  d'autre  part  il  contraignit  la  muse  satirique  à  la 
décence,  en  dépit  de  l'exemple  de  Martial  et  sur- 
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tout  du  goût  régnant  à  l'époque.  S'il  n'a  pas  la 
vigueur,  la  pureté  et  la  vivacité  de  traits  d'un 
Maynard,  le  style  poétique  de  Brébeuf  offre  un 
heureux  accord  d'éloquence  et  de  préciosité  et  se 
distingue  par  une  grande  variété  de  tours  ingénieux. 

Ld  Gageure  n"a  jamais  été  imprimée  séparé- 
ment. Elle  se  trouve  dans  toutes  les  éditions  des 
Poésies  diverses  de  Brébeuf  dont  la  première  en 
date  est  de  1658  et  la  dernière  de  1664.  On  en 
trouvera  la  liste  dans  l'excellent  ouvrage  de 
M.  René  Harmand  :  Essai  sur  G.  de  Brébeuf, 
Paris,  1897.  Nous  avons  suivi  le  texte  de  l'édition 
de  1662  :  POÉSIES  I  DIVERSES  |  DE  M.  DE 
BRcBEUF  I  imprimé  à  ROUEN,  Et  se  vendant  | 
A  PARIS,  I  chez  ANTOINE  DE  SOMMAVILLE 
au  I  Palais,  sur  le  deuxième  Perron,  allant  |  à  la 
Sainte  Chapelle,  à  lEscu  |  de  France  |  M.DC.LXII. 
Publiée,  assure  l'achevé  d'imprimer,  '^  sur  la  copie 
que  l'Autheur  avait  revue  et  corrigée  peu  avant  sa 
mort  //,  elle  tient  compte  des  errata  des  précédentes, 
mais  elle  offre  des  fautes  nombreuses  et  l'ortho- 
graphe n'est  guère  moins  fantaisiste  que  la  ponctua- 
tion. Aussi  ne  s'est-on  pas  fait  scrupule  de  corriger 
les  fautes  de  l'imprimeur. 

Lorsque  des  formes  différentes  se  rencontraient 
pour  un  même  mot,  on  s'est  conformé  à  l'usage 
le  plus  commun  du  temps.  Quant  à  la  ponctua- 
tion, elle  a  été  partout  modifiée  dans  l'intérêt  de 
la  clarté  du  texte.  R.   A. 


Quatre  cent  dou^e  exemplaires 

dont  quatre  cents  numérotes  de  i  a  400 

et  dou^e  {hors-commerce)  de  I  à  XII 

ont  été  tirés  de  cet  ouvrage 

qui  fut   achevé  d'imprimer,   a  Paris, 

par  Fra^ier-Soye 

avec  ses  caractères  Tory-Garamoni 

et  sur  papier  des  Manufactures  d'Arches 

le  i=y  juin   i(j20. 


Exemplaire  N"  }6^ 


Le  tirage  terminé,  les  bois  ont  été  rayés. 
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